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Celle effectuée chez le négociant BARRE permet aux espagnols de saisir la cor­

respondance de celui-ci avec Jean RIBES, directeur dela Monnaie de Perpignan,
qu'il fournit illégalement en piastres.

Cette répression touche égalament la frontière terrestre" et les douaniers espa­

gnols poursuivent même les suspects sur le territoire français." On estime, en

effet, à cette époque, à 100.000 le nombre des contrebandiers qui s'opposent aux

40.000 douaniers sur cette frontière. Leurs rencontres tournent même parfois à

l'affrontment, comme en avril 1787 oú un combat opposa 150 contrebandieres à

400 gardes et hommes de troupe.
Toutes ce mesures n'empêchent pas l'alimentation clandestine de la France en

piastres: «on en introduit journellement en Roussilon et des sommes considéra­

bles»,' «Notre vendeur en porte 5 à 6 mille (piastres) chaque 8 jours»," il n'y a

pas de semaine qu'il n'en passe par cette dernière ville (Montlouis) pour descen­
dre en Roussillon, près de 50 à 60.000... , hiers j'ai vu arriver vingt et un mulets

qui portaient chacun 4.000 Piastres-v'" Cette industrie est bien organissée et les
intéressés débordent d'ingéniosité et d'imagination pour la camoufler. Ainsi, un

négociant français de Barcelone emploie-t-il une correspondance codée, dans laquelle
il remplace le mot piastre par citrons, cire, feuilles blanches, ... D'autres utilisent
les nombreuses exportation d'animaux de boucherie vers la Catalogne pour falsi­
fier les autorisations de sortie d'argent accordées à cet effet. Certains même offrent
des prîmes aux passeurs, ou font des avances d'argent aux contrebandiers se ren­

dant á Barcelone.
La lutte contre la contrebande n'empêche donc pas l'hémorragie d'argent espa­

gnol, mais la ralentie considérablement puisque le montant des sorties en fraude,
d'après les estimations, passe de 20 millions de livres en 1786 à 7,5 millions en

1789.11

2. LE RÔLE DE L'ATELIER MONÉTAIRE DE PERPIGNAN

L'une des principals destination de ce trafic, du moins une des premières, est

Perpignan, relai où se concentren, depuis leurs divers points de passage, les expé­
ditions venant d'Espagne, avant de repartir vers les diverses places du royaume.
Pour ce faire, un correspondant local se charge de cette délicate missión; délicate
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car il fault calculer le profit le plus intéressant et prendre en compte les variations

des cours durant le voyage.
Parmi tous ces correspondants en place à Perpignan, un homme attire parti­

culièrement l'attention de par ses fonctions et ses activités: Jean RIBES. Trésorier

particulier 12 et Directeur de la Monnaie de Perpignan (différent: un canon), il

est aussi receveur général des Finances de Toulouse, Montpellier, Orléans et du

Roussillon. Depuis 1775, ce personnage se livre au commerce des espèces à grande
échelle en s'approvisionnant en Espagne. A Madrid, il commerce avec Ch. MAR­

RAC! et Cie, à Barcelone avec BARRE ainé, et à Cadix avec PRASCA ARBORE.

Il se plaint, d'ailleurs, par une lettre du 19 mars 1787, de la perquisition effectuée

chez BARRE, qui a permis aux espagnols de mettre la main sur sa correspon­
dance portant sur ce trafic clandestin. Voici ce qui'l écrit: «les piastres devront

nécessairement hausser partout par les difficultés sans nombre qui s'opposent jour­
nellement à l'extraction. Cela est devenu à un tel point qu'on s'est permis à Barce­

lone des attentats contre le droit des gens en faisant visiter les écritures et la

correspondance de plusieurs maissons étrangeres et nationales, et doublant les gades
sur les frontières de sorte qu'il ni passe plus une piastre.» "

En France, Jean RIBES possède des entrepots de piastres à Montlouis et Puig­
cerda, ainsi qu'à Bayonne. Son circuit de distribution en France est également des

plus intéressant. Sa place de Directeur de la Monnaie lui permet de jouer sur les

deux tableaux: piastres ou écus français. Les piastres partent vers Limoges, où

il alimente Louis NOURISSART, directeur de l'atelier monétaire de cette ville,",
vers Lyon, où il possède de nombreux correspondants; vers Marseille, et vers Paris,
où il commerce, entre autre, avec Vassal, receveur general des Finances. Mais il

fournit également ses correspondants, selon leur demande, en écus de France qui
sont essentiellement frappés à Perpignan, mais aussi à Montpellier ou même à

Paris."
Pour situer l'envergure de son trafic, quelques éxemples suffiront: entre le 10

janvier et le 30 juin 1781, il expédie pour 2.046.491 livres 16 sols 4 deniers en

écus de France à la maison Bourrely et Puech de Montpellier. En contrepartie,
ceux ci lui adressent pour 3.015.l66 Livres 7 sols 5 deniers de letters de change.
En octobre 1785, il vend à Lyon 112.000 piastres. En 1788, il envoie à Simon Le

Normand, Receveur Général des Finances de La Rochelle, puis de Tours, 2.878.303

Livres en écus de France, et en 1789, 3.826.536 livres. Notez que, si l'envoie à

Bourrely et Puech, en 1781 resprésente environ le tiers de la frappe annuelle de

la Monnaie de Perpignan, ceux adressés à Le Normand en représentent les 3/4.
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Ce qui est intéressant c'est que ces opérations ne sont pas menées exclusive­

ment par RIBES en sa qualité de Directeur de l'atelier de Perpignan, mais à titre

privé également, utilisant en cela ses fonctions administratives. Il rejoint en ceci

nombre de ses contemporains et de ses correspondants. Il n'en oublie d'ailleurs

pas ses fonctions et devoirs car dans certaines opérations avec Simon Le NOR­

MAND, il apparait comme le grand pourvoyeur de fonds de la Caisse d'Escompte
et du governement. Mais ces manipulations, très officielles, se font cette fois ci

à perte pour Le Normand qui, pour se procurer des espèces à tous prix, accepte
de perdre 12 à 15 % de frais. Ces concessions sont indispensables pour se procurer
le répit necessaire avant la faillite totale du pouvoir, et, outre l'atelier monétaire

de Paris, qui reçoit, par éxemple, 2 millions de piastres en 1790, 50.000 piastres
sont ainsi expédiées par RIBES sur les ordres de Le NORMAND à celui de Mar­

seille en 1789, 18.000 à celui de Toulouse et 100.000 à celui de Limoges. Par son

volume de production, l'atelier de Perpignan domine cependant toute cette fin de

l'Ancien Régime, dépassant parfois même celui de Paris.

RIBES travaille égalment pour le Controleur Général des Finances, Charles­

Alexandre de CALONNE. Cette collaboration est parfois indirecte, par l'intermé­

diaire des POLIGNAC ou de Louis NOURISSART; ou même directe, lorsque,
à l'occassion de la réforme monétaire de 1785, il lui adresse directament 20.000

Livres en or. Ces manipulations sont toutes l'ocassion pour Jean RIBES de réali­

ser d'importants profits. Ainsi, par éxemple, en 1786, il achète 73.000 piastres qu'il
fait parvenir à ROUX, négociant de Marseille. Payées 5 livres 6 sols 6 deniers,
elles lui sont vendues 5 livres 9 sols, soit, après paiement des frais de transport,
un bénéfice d'environ 20 deniers par piastre, soit 6.250 livres pour cette seule opé­
ration. Ce profit est intéressant car les manipulations durent ici moins de 15 jours.
S'il est impossible d'évaluer le volume total de ce trafic, une lettre de la seule mai­

son RITA MAGIN MARI de Barcelone, du 14 septembre 1785, révèle qu'elle vend

à RIBES «un demi-million (de piastres) par année» au prix de 5 livres 6 sols 2

deniers. Ceci donne tout de même une idée de son importance.
Les envois seront tout de même interrompus en grande partie de 1788 à 1790,

la frappe de l'atelier monétaire de Perpignan absorbant en 1788 82.000 marcs et

en 1789 110.000 marcs d'argent en piastres. Cette interruption coïncide avec les

envois massifs d'écus de France à Simon Le NORMAND. En effet, pour l'année

1789, l'atelier de Perpignan semble détenir le record de frappe de tous les autres

ateliers du royaume avec plus de 900.000 écus, record qu'il détient égalment pour
les demi-écus en 1786 et 1787 et pour les 1/100 en 1786. Ces manipulations portent

également sur l'or puisque dès aout 1787, RIBES effectue des envois massifs d'or

à son correspondant. Il est, d'ailleurs à noter que l'atelier de Perpignan semble

s'être partagé avec celui de Montpellier les fabrications monétaires françaises: Mont­

pellier travaille surtout de l'or alors que Perpignan ne frappe que de l'argentjusqu'en
1789.16

Ces opérations lui vallent quelques ennuis au moment de la Révolution du
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fait surtout de ses relations et amitiés. Il émigre en 1792, et ne sera rayé de la liste
des émigrés que par arrête du 27 pluviose An X. Considéré comme débiteur de
l'Etat pour plus de 2 millions, il obtint vers 1816 un quitus général définitif. Avec
la Restauration, il est même annobli. Il devient Comte Jean de RIBES et perçoit
en 1827 une indemnité de 96.989,31 Frs au titre d'émigré dépossèdé.

Ainsi, à la veille de la Révolution, les envois de numéraire ont assuré la pros­
périté de certains négociants français. Perpignan est, en France, une des plaques
tournantes d'un vaste circuit qui intéresse à la fois la France, l'Espagne, l'Autri­

che, le Milanais et le Levant, mais aussi le Nord de l'Europe et Amsterdam, un

des grands marchés européens des métaux précieux. Dans une période économi­

quement et politiquement difficile, le négoce monétaire pratiqué à l'échelle inter­
nationale par des négociants-banquiers, permet au trésor royal de boucher des trous

financiers de plus en plus importants. La Révolution, en bouleversant ces méca­

nismes, modifie considérablement et d'un seul coup les équilibres éconmiques et

les circuits commerciaux.
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